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Il  faui  TOUS  parte?  sam  dégimernern,  noB»lei 
tangage  imolent^  des  Biissot  ; ni«b  eeki  de  ji> 
laison,  calme  q.ui  s’élève  égaleiiaent  au-dessus 
desflweries  & des  injures  j celui ^de  rhuui^mé 
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qui  île  sefâ  plus  désormais  confiné  aux  produc-' 
tioi|î  tké^tralesr  & aux  rpman^^tde  philosophiç. 
Raisonnons*  donc  ensemble;  car,  dans  ce  siècle 


de  nouveautés . on  raisonne  meme  avec  les 
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Le  Peuple  François  donne  aux  vôtres  un  grand 
exemple.  Jl  doit  vous  être  salutaire  ou  funeste^ 
Choisissez.  N’espérez  pas  conjurer  son  influence 
par,  des  prohibitions , des  persécutions  3 des  ma- 
iîifestes,.pâs  mêpie  par  des  armées  formidables. 
li’Æsprit  frénétique  de  la  liberté  est  , pour  ainsi 
dircf  une  religion  nouvelle  : -fetolé rance  rem 
droit  SX  propagation  plus  rapide  Sc  plus  terrible. 
Laissez  cette  inondation , effrayante  p^r  sa  masse, 
développer  largement  ses  ondes  menaçantes; 
iVous  pourrez  la  convertir  en  un  fleuve  vaste  9 
mais  bienfaisant,  dont  le  cours  paisible  fertili- 
sera vos  états  ; Sç  , plus  heureux  que  nous , vous 
y pourrez  voir  le  bonheur  Sc  Ja  paix  former  le 
cortège  de  la  liberté.  Vos  digues  impuissantes 
en  feroient  un  torrent  dont  le  passage  ne  seroit 
marqué  que  par  des  ravages , ëc  qui  renverse- 
roit  bientôt  y9;sr  trônes  dont  ^ des- mains  "auda- 
cieuses ont  uais  ^ P^d  les  frêlesJQndemens,  1 


"On  veut  pouVëffrayer  de' vos  négociations  , 
de  vos  préparatifs^  militaires.  Mais  Thyver  ap- 
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proche  ; c’est  la  saison  du  sommeil  pour  les  pas- 
sions ardentes.  Il  sera  pour  vos  projets  ce  qu’est 
la  nuit  pour  les  idées  peu  réfléchies , conçues 
pendant  le  jour.  Il  vous  portera  conseil, 

^ On  nous  parle  d’un  congrès  où  vous  devez 
discuter  la  Constitution  françoise,  y proposer 
des  modifications  5 c’est-à-dire  , mettant  de  côté 
^ les  arguties  du  langage  diplomatique,  nous  die- 
ter  des  lois.  Mais  a quel  ti^re  j je  vous  prie  r 
Oubliez-vous  que^  même  suivant  les  principes 
Machiavéliques,  Î1  n’y  a que  le  succès  qui  jus- 
tice les  tentatives  hardies.  Vos  représentations 
seront  repoussées  avec  dérision  , si  elles  ne 
paraissent  pas  escortées  du  développement  de 
votre  puissance.  Voilà  ce  que  vous'a  dit  recem^ 
ment  un  Publiciste  fran fois  , mais  dans  des  in- 
tentions bien  différentes  des  miennes.  Il  ne  veut 
vous  détourner  des  sentiers  tortueux  de  la  négocia- 
tioiij  qiieponr  vous  précipiter  brusquemènt  dans 
i arène  des  combats. 

Il  vous  exagere  le  nombre  des  mécontens. 
Oui,  sans  doute,  il  en  csi  d^us  toutes  les  classes. 
Ceux-ci  regrenent  leurs  places,  leurs  litres  , leurs 
pensions:  ceux-là,  le  rang  distingué  que  leur 
ordre  défunt' occiipoit  dans  la  société.  Dans  les 
campagnes,  les  uns  se  plaignent  de  leurs  denrées 
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^‘''^"oruficauons  de  la  noblesse;  ceu.-là  avouent 
rs  ùenu  s-hommes  ont  été  frahés  avec  trop 
que  consolent  par  l’anéantis- 

de  sévérité,  T a ülupart , endoctrinés  ^ 

sement  représentent  la  machine 

compliquée  qu’on  nomme  cow««- 

immense  e P ne  pouc- 

comme  u ^^^^  ressort , sans  la  con- 
xmt  oier  ^ la  dissolution;  et  en 

oamner  a 1 un.  j^ensemble,  Hs  font  grâce 

' faveur  de  la  majestc 

à des  défectuosités  de  detail.  Ils  veuie 
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âvoucr  a leurs  amis  y mais  c^est  un  crime  à leurs 
yeux  de  les  faire  remarqoerjDOur  peu  qii’on  leur 
soit  suspect.  Observez  encore  , Souverains  de 
1 Europe , que  le  nombre  des  mcconîens  qui 
voudroient  voir  renverser  la  constitution  ( fm: 
il  aussi  grand  que  les  dcclamaîeurs  de  ce  parti 
cherchent  à le  faire  croire)  ,ne  devroit  pas  vous 
rassurer  sur  le  succès  dhine  invasion.  Ils  ne  sont 
armés  ni  de  pouvoirs  , ni  de  bayonneties.  La. 
méfiance  les  surveille  , le  code  sacré  d'une  main 
& le  glaive  de  i’auîre.  La  persécution  est  en 
sentinelle  à leur  porte:  la  terreur  les  enchaîne, 
leur  immobilité  seule  répond  de  leur  salut! 
Vainement  vous  feriez-vous  précéder  de  paroles 
de  paix  , d assurances  que  les  vrais  intérêts  du 
peuple  échapperoient  à une  contre-révoiütioii , 

Ils  ne  vous  croiront  pas. 

Des  millions  de  voix  , des  millions  de  plumes 
seront  employées  à vous  rendre  suspects.  Dans 
les  salles  des  corps  administratifs  , sur  les  places 
d aimes,  dans  les  clubs,  par-tout  retentira  le 
fameux  timeo  Danaos.  Ces  mots  magiques  de 
despotisme  6c  £ aristocratie  qu’on  ne  peut  pro- 
noncer sans  retracer  l’image  effrayante  de  la  Bas- 
tille 6c  de  la  gabelle^  ces  mots  suffiront  pour 
rallier  à la  grande  cause  nationale  la  très-grande 

An/ 
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parue  de  ceux  qui  se  plaignent:  & ces  autres 
mors  , non  moins  puissans  , de  iwem^d  égalité  , 
si  chers  à ceux  qui  ne  les  entendent  pas  ou  .es 
entendent  mal  , si  précieux  pour  la  licence  et 
pour  l’orfiueil,  seront  toujours  employés  avec 
succès  pour  rattacher  à la  bauniète  tncoîor  =a 
presque  totalité  de  la  nation. 

, Quelaue  formidable  que  puisse  donc  être  votre 
Po-ue  , Souverains  de  l’Europe  , de  quelques  spe- 
' cieux^prétexte  que  vous  vouliez  colorer  ses  en- 
treprises, aitendez-vousà  des  oppositions  presque 

nnanimes:  & croyez-vous  qu’on  puisse  aitaopier 
avec  succès  nrie  très-grande  nation  qui  cbeit  a 
des  motifs  si  puissans  , tous  chimériques  qu  ils 
peuvent  vous  paroitre  ; qui  combat  sur  son 
propre  terrain  ; à qui  son  fanatisme,  echau  le 
par  tant  d’éloquens  déelamateurs , ne  iera  voir  , 
dans  ses  prétendus  libérateurs  , que  des  hordes  de 
brigands  & de  vils  satellites  de  la  tyrannie 

Renoncez  donc  au  vain  espoir  de  nous  domp- 
ter par  la  force , puisque  nous  sommes  inac- 
o-ssibles  à toutes  les  modllieatlons  que  ne  nous 
dkteroiupas  la  réflexion  et  l’expérience,  bornez- 
YOUS  à être  témoins  attentifs  , mais  impassibles, 
■du  grand  spectacle  que  nous  donnons  à l’Eu- 
rope. 


Si  nous  vous  en  pressons,  c’est  au  nom  de 
l’humanité , c’est  au  nom  de  votre  propre  in- 
térêt Repolir  celui  de  vos  peuples.  Dans  ce  siècle 
de  lumières  , il  est  quelques-uns  de  vous  pour 
qui  ces  mots  sont  synonimes.  Sans  doute  ce 
double  motif  doit  vous  faire  craindre  le  progrès 
de  des  principes  que  nous  avons  proclamé  à la 
face  de  l’univers  , de  ces  principes  si  sublimes 
dans  la  théorie , si  dangereux  dans  la  pratique. 
Laissez-nous  faire  à nous  seuls  la  funeste  expé- 
rience de  leur  application.  Voyez  l’infortuné  coin- 
tat , voyez  l’indiscipline  de  nos  armées  , l’im- 
puissance des  autorités  légales  , voyez  sur-tout 
l’affreuse  combustion  qui  menace  nos  îles.  N’est- 
ce  pas  assez  pour  vous  rassurerfx:  vous  venger  ! 
Pourquoi,  lorsque  l’incendie  embrase  tout  l’é- 
difice , depuis  le  faîte  jus  qu’aux  fondemens,  vous 
précipiteriez-vous  au  milieu  des  flammes?  Est- 
ce  pour  en  arracher  quelques  brandons  et  les 
lancer  sur  i’amas  de  matières  combusîibles  qui 
vous  entourent?  Pourquoi, en  me  servant  d’une 
expression  qui  , je  le  sais,  a été  employée  par 
la  prudence  dans  plus  d’un  de  vos  cabinets  , 
pourquoi  faire  la  guerre  à la  peste^  Et  si  notre 
position  vous  paroîî  si  désespérée  , soit  que  vous 
compatissiez  à notre  sort , soit  qu’une  longue 
animosité  veuille  enfin  s’assouvir  en  aiguisant  les 
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armes  dont  nous  nous  entre-déchirons;  laissez- 
nous  le  soin  de  nous  guérir  nous-mêmes  ou  de 
consommer  notre  perte.  Dans  le  premier  cas  » 
croyez  que  des  mains  étrangères , en  touchant 
à nos  blessures  ^ ne  feroient  que  les  envenimer . 
dans  le  second  , livrez-nous  à notre  anarchie; 
c’est  une  ennemie  plus  terrible  que  toutes  vos 
légions  réunies. 

Mais  vous  craignez  la  contagion  de  l’exemple. 
Vous  voyez  que  déjà  tous  les  pays  qui  nous 
avoisinent  en  sont  infectés:  vous  tremblez  qu’elle 
ne  corrode  tous  les  liens  de  la  société  , qu’elle 
n’ébranle  toutes  les  autorités  , memes  les  plus 
iégiümes  ; qu’elle  ne  brise  tous  les  iougs  , même 
les  plus  légers.  Ah  ! ce  n’est  pas  avec  des  armées 
qu’on  repousse  un  pareil  fléau:  c’est  par  la  pru- 
dence seule  que  vous  pouvez  le  conjurer.  Il 
circule  avec  les  écrits  dont  nous  inondons  l’Eu- 
rope. En  vain  vous  les  prohibez  : iis  se  glissent 
furtivement  à travers  les  barrières  impuissantes 
que  vous  leur  opposez  ^ chez  tous  ceux  dont 
ces  prohibitions  irritent  la  curiosité.  Pius  leur 
lecture  est  entourée  de  dangers , & plus  iis 
sont  dévorés  avec  avidité  & plus  leur  impres- 
sion est  profonde.  Croyez-moi , au  lieu  de  les 
proscrire , laissez-les  lire  &:  faites  les  réfuter.  Si 


Jiotre  fanatisme  vous  envoie  le  poison  , notre 
exemple  peut  vous  fournir  l’antidote.  C’est  chez 
vous-mêmes  que  vous  pouvez  puiser  les  plus  forts 
argumens  contre  notre  doctrine.  Peignez-en  les 
effets  5 même  sous  des  couleïirs  exagérées.  Si  l’on 


est  séduit  par  les  vérités  éternelles  que  nôüs  avons 
peut-être  proclamées  avec  trop  d’éclat , on  sera 
effrayé  par  le  tableau  des  maux  dont,  malgré 
nous  5 elles  ont  été  la  source.  Les  funestes  réa- 
lités de  l’exécution  pourront  mettre  en’  garde 
contre  les  illusions  de‘ la  théorie.  Gardez  votre 
sévérité  tout  au  plus  pour  ces  cerveaux  exaltés 
qui  .‘mettant  en  pratique  les  maximes  et  jusqu’au 
langage  de  cette  intolérance  qu’on  croyoit  anéan- 
tie sous  les  coups  redoublés  de  la  philosophie , 
veulent  forcer  les  autres  peuples  à être  libres 
heureux  à leur  manière , & qui  semblent  avoir 
adopté  cette  devise  du  fanatisme  romain;  hors  la 
constitution  Françoise  point  de  salut.  Ces  mis- 
sionnaires qui , sous  le  vain  prétexte  d’éclairer 
l’univers  sur  les  droits  de  d homme , portent  le 
‘trouble  &:  le  désordre  dans  tous  les  éta-ts  , n’ont 
droit  à aucun  ménagement.  Leur  doctrine  n’est 
pas  celle  des  vrais  amïs  de  la  constitution',  elle 
est  désavouée  par  cette  philosophie  tolérante  &: 
douce  qui  ^ depuis  Socrate  jusqu’à  Fénélon , ne 
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permet  d’autre  proseletisme  que  celui  de  la  per- 
suàsion.  - ' 

Vous  armeriez- vous  par  un  mcuvement  de 
compassion  pour  les  victimes  qu’on  a été  forcé 
d’immoler.  Ah  ! méfiez-vous  de  ce  sentiment 
quelqu’honnête  qu’il  paroisse.  Dabord  on  n’j  ver- 
roit  qu’un  masque,  dont  le  despodsnie  cherche- 
roit  à.  se  couvrir  , 6c  d’aiileuts,  vous  ne  sauveriez 
pas  ceux  dont  vous  épouseriez  ia  cause.  Les  biens 
du  clergé  ^sont  aliénés  sans  retour.  Presque  toute 
la  nation.se trouve  directement  on  indirectement 
intéressée  à la  stabilité  de  cette  mesure.  Un  des 
moyens  les  pius  sûrs  pour  rallier  la  foule  même 
des  mécontens,  ce  seroit  de  laisser  soupçonner 
que  son  renversement  entreroit  dans  vos  projets. 
Cette  fougue  antf cléricale  une  fois  passée , on 
pourra  songer  à améliorer  le  sort  des  prêtres  ^ & 
sur-tout  celui  des  prélats  qu’on  a peut-être  traités 
trop  mesquinement.  On  cessera  . de  persécuter 
ceux  que  leur  conscience  ou  des  passions  secrettes 
ont  empêchés  d’acquiescer  à la  constitution. 
Pour  cela  il  ne  sera  pas  nécessaire  de  faire  de 
nouvelles  lois.  Il  suffira  de  faire  exécuter  celles 
qui  existent.  Attendez  tout  de  la  justice , de  la 
raison  , de  l’expérience , de  la  bonté  naturelle  à 
Phommo;  mais  n’attendez  de  la  violence  que  de 
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nouveaux  scandales^  que  de  nouveaux  abus  de 
la  iûice. 

Espériez  « vous  provoquer  la  résurrection  des 
pariemens  ? Elle  pourroit ,,  toiit-aii- plui,  circ 
l’ouvrage  lent  du  temps.  On  sentira  peut- cire 
bientôt"  qu’il  faut  à la  France  des  tribunaux  su- 
périéurs  , imposans  par  la  quantité  de  leurs 
membres,  par  l’étendue  de  leur  autorité  et  de 
leurs  ressorts.^ Mais  ces  pariemens , avec  leurs 
charges  vénales , avec  leurs  prérogatives , avec 
leur  veto,  absolu  y ils  ont  disparu  pour  jaiBâis 
du  soi  de  la  France. 

Enlin  l’anéantissement'  des  nobles  exciterok-- 
il  votre  intcrêi  l Peut-être  jusîiiieroit-d , plus  que 
tout  autre  motif,  vos  entreprises  ; si  on  en  ex- 
cepte quelques-uns  dont  l’arrogance  révoltok 
ceux  même  qu’on  a forcés  de  faire  cause  com- 
mune avec  eux,  quelques  autres  qui  s’étôieiiî 
arrogés  le  monopole  de  toutes  les  faveurs  de 
■la  cour  5 iis  sont  les  plus  innocens  de  ceux 
qu’on  a sacrifiés.  Leur  mortification  peut  of- 
frir un  aliment  à la  vanité  de  leurs  persécuteurs, 
mais  n’ajoùte  rien  au  bonheur  de  ce  peuple  dont 
le  nom  a prêté  un  voiU  hypocrite  à i’ani-  / 
mdsité.  C’est  en.  deur  fayeur^.qiie  l’opinion  pu- 
blique reviendra  plus  façileinentp  vous  les  seiy 


( 14  )■ 

virîèz  mal  en  vôiilant  précipiter  sa  marche > et 
en  secondant  leurs  entreprises  hostiles  contre  cette 
France , ingrate,  injuste  peut-être  à leur  égard, 
mais  qui, après  tout,  est  encore  leur  patrie.  On 
est  déjà  assez  disposé  à les  plaindre.  Voudriez- 
vous  forcer  leurs  concitoyens  à fes  détester  et 
à les  maudire  f Voulez-vous  souffler  sur  eux 
les  tisons  delà  haine  déjà  prêts  à s’éteindre. 

Renoncez  donc,  Souverains  de  l’Europe , aux 
projets  quelconques  qui  occupent  vos  cabinets. 
La  voie  des  négociations  seroit  inutile;  celle 
des  armes  seroit  funeste  à nous  tous,  et  peut- 
être  à vous-même  5 et  très-probablement  elle 
seroit  impuissante. 

Sage  Léopold,  vous  qui  avez  signalé 
votre  avènement  au  trône  Impérial  en  sacri- 
fiant même  votre  gloire  personnelle  à la  tran- 
quillité de  vos  peuples  , continuez  de  résister 
aux  suggestions,  qui  assiègent  depuis  un  an 
votre  modération.  Cédez  bien  plutôt  aux  ins- 
tances réitérées  d’unesœiir  chérie  dont  les  dangers 
seroient  encore  augmentés  par  les  démonstra- 
tions de  votre  intérêt.  Sa  résignation  et  son 
courage  lui  ont  déjà  rendu  presque  tous  ses 
droits  à notre  amour,  le  peuple  français  s’est 
dénaturé  quelques  instans  ; mais  abandonné  à . 


( ) 

-son  penchant  J il  passera  bientôt  des  outrages  à 
i’idolatrie. 

Et  vous  5 Immortelle  Catherine, 
assez  de  lauriers  ombragent  votre  trône.  Crai- 
gnez de  fatiguer  la  renommée.  Laissez  reposer 
votre  gloire.  Vos  trésors  ont  déjà' été  trop  pro- 
digués à la  destruction.  Consacrez  ce  qui  vous 
en  reste  à peupler  est  à défricher  les  vastes 
déserts  de  votre -immense  empire.  La  cause  des 
discidens  Français  et  bien  propre  à tenter  votre 
ambition.  Opprimés  comme  ceux  de  Pologne, 
comme  eux  ils  implorent  vos  secours  magna- 
nimes ; mais  pésez  la  différence  des  circonstances 
des  temps  et  des  lieux.  Il  est  beau  de  briguer 
des  succès  difficiles.  Mais  il  est  des  tentatives 
-au-dessus  des  plus  grands  courages. 

Digne  Héritier  des  Gustaves  , 
renoncez  au  projet  chimérique  de  venir  étancher, 
sur  les  côtes  de  France  ou  sur  ses  frontières  , 
votre  soif  de  gloire.  Vos  Suédois,  encore  mal 
façonnés  au  joug  que  vous  leur  avez  imposé, 
ne  fouleroient  peut-être  pas , sans  inconvéniens 
pour  vous,  celte  terre  de  liberté.  Politique  habile,, 
intrépide  guerrier  , joignez  enfin  à ces  titres 
brillans  , un  titre  plus  doux,  plus  digne  encore 
de  votre  coeur , celui  de  père  de  vos  peuples. 
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Ne  sacrifiez  pas  à une  querelle  qui  leur  est 
étrangère , leur  sang  et  leurs  trésors  si  faciles  à 
épuiser , et  songez  que  les  métaux  qui  abondent 
dans  votre  empire  ne  sont  pas  les  seuls  néces- 
saires à la  guerre. 

3’ose  aussi  entreprendre  de  désarmer  votre 
ressentiment,  Monakque  dis  Espagnes;  c’est 
assez  que  l’immense  rempart  des  Pyrénées  et 
l’immense  Empire  des  prêtres  mettent  encore 
pour  quelque  - tems  vos  sujets  à i’abri  de  la 
contagion  qui  menace  tous  les  états  : c’est  assez 
de  déployer  pour  la  repousser  toutes  les  pré- 
cautions de  la  méfiance.  L’attaquer  directement 
ce  seroit  le  plus  sûr  moyen  d’en  être  infecté. 
N’oubliez  pas  que  depuis  long-tems  les  peuples 
de  vos  frontières  appellent  la  liberté.  Gardez- 
vous  de  les  mettre  en  présence  de  ce  monstre 
qui  vous  paroit  si  redoutable.  Peut-être  ses 
formes  ne  leur  paroitroiem-ellespas  si  hideuses. 
Assez-tôt  pour  leur  repos  ef  pour  le  vôtre,  iis 
se  familiariseront  avec  ces  grandes  idées  si  sé- 
duisantes pour  les  peuples  qui  ont  encore  de 
l’énergie.  Craignez  d’avancer  cette  époque.  Que 
si  l’intérêt  de  votre  maison  semble  vous  con- 
seiller des  efforts,  que  l’état  de  votre  armée  et 
de  vos  finances  vous  déconseillent,  croyez  que 
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VDus  la 'servirez' beaucoup  mieux  par  la  'mo' 
dération  que  par  des  efforts  <iont  tout  ic  fruit 
peut-être  seroit  de  reveiiier  ces  haines  nationales 
que  vos  trois  prédécesseurs  sont  à peine  par- 
venus à assoupir. 

Et  vous  ^ Prince  humain  et  sensible  , dont 
la'  tranquillité  ne  pouvoir  être  troublée  que  par 
la  violente  crise  où  se  trouvent  vos  augustes 
gendres,  que  feriez- vous  pour  eux  avec  vos 
troupes,  depuis  si  long-temps  vouées  à l’inac- 
tion et  chez  lesquelles  se  sont  déjà  manifestées 
quelques  dispositions  à l’insubordination  ? Ah  ! 
continuez  plutôt  à jouir  du  calme  qui  jusqu’ici 
a fait  votre  bonheur,  et  des  bénédictions  de 
vos  peuples,  vous  devez  avoir  sur  nos  princes 
égarés , au  moins  cet  ascendant  que  donnent  les 
bienfaits.  Employez -le  à les  ranlener  à des 
sentimens  plus  modérés.  Ouvrez  leurs  cœurs 
à la  voix  de  la  patrie  qui  les  rappelle  dans  son 
sein.  Ramenés  par  un  généreux  dévouement , 
ils  y seroient encore  reçus  avec  transport;  et  le 
triomphe  qui  accompagneroit  leur  rentrée  n’au- 
roit  rien  d’insultant  pour  eux.  Les  frères , les 
parens  d’un  monarque  qu’il  nous  a trop  conté 
de  cesser  un  instant  de  chérir,  n’ont  plus  d’ou- 
trages a redouter.  Qu’ils  se  hâtent  de  reparoitr 


dans  le  Royaume  alarmé  par  leurs  démonstrations 
hostiles  , et  malgré  n os  sévères  décrets  sur  Té- 
gaiiîé,ils  pourronî  encore  recevoir  à^shommages. 
Peut-'êtrc  y perdroient-ils  leurs  droits,  s’ils  ne 
cédoient  qu’à  la  conviction  tardive  de  leur 
impuissance. 

Jeneparle  pas  de  l’Angleterre.  Trop  de 
motifs  nous  garantissent  son  inaction  ; l’état  de 
ses  nnances  , la  sagesse  de  son  ministère , l’o- 
pinion d’une  partie  de  son  peuple;  sa  politique, 
son  intérêt  ! 

Quant  à vous,  Successeur  du  Grand 
Frédéric  qui  avez  fait  asseoir  sur  son  trône 
ces  vertus  douces  dont  ses  écrits  seuls  nous 
présentent  l’imige  , plus  turbulent  tout-à-coup 
qu’il  ne  le  fut  jamais,  penseriez- vous  sérieuse- 
ment à employer  contre  nous  l’armée  redoutable 
et  une  partie  des  trésors  qu’il  vous  a laissés? 
Vos  flatteurs  peuvent  rire  de  nos  déclamations, 
sur  V énergie  d’un  grand  peuple  combattant  pour 
sa  liberté,  de  nos  rodomontades  sur  nos  trois  mil- 
lions et  demi  DE  citoyens  armés. T,es  gens  sages 
chez  nous  mêmes , sentem  tout  le  désavantage 
qu’auroit,  dans  d’autres  circonstances , une  foule 
indisciplinée  contre  l’élite  des  trou^Ves  de  l’Eu- 
rope ; mais  ces  troupes  (Jépaysées , entourées 
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de  tous  les  moyens  de  séductions,  retrouverolent- 
elles  en  Lorraine  et  en  Champagne  les  plaines 
de  Rossbach  et  de  Lissa  î Ah  Frédéric  Guil- 
laume , c’est  bien  assez  (Tune  contre-révolution 
peur  votre  règne.  Craignez  de  voir  flétrir  sur 
les  rives  de  la  Marne  et  de  la  seine,  des  lauriers 
si  facilement  cueillis  sur  les  boids  du  Zuiderzee* 

Et  vous  enfin.  Princes  de  l’Empire, 
qui  croyez  avoir  personnellement  a vous  plaindre 
de  nous , nous  -ne  serons  pas  assez  peu  géné- 
reux pour  puiser  dans  votre  foiblesse  des  argu- 
mens  contre  les  projets  qu’on  vous  prete.  Pour 
y renoncer , ne  consultez  que  la  carte , l histoire 
de  Louis  XIV  , les  intérêts  de  vos  petits  éuts. 
Nous  sommes  si  bien  places  pour  vous  rendre^ 
a.u  centuple  , le  peu  de  mal  que  vous  essayeriez 
de  nous 'faire  1 Et  quand  il  y auroit  parmi  vous 
plus  d’un  Bernard-V an-Gaien  ^ que  feroient-ils 
contre  un  peuple  dont  vous  auriez  excite  la 
rage , qui  combattroit  pour  & sur  ses  propres 
foyers  ? Ah  î renouez  bien  plutôt  le  fil  des  né- 
gociations que  quelques  uns  de  vous  ont  déjà  en- 
tamées & que  nous  sommes  disposes  a suivre. 
Quand  vos  réclamations  seroient  aussi  justes 
qu’elles  vous  le  paroissent,  croyez -vous  que  les 


{ 20  ) 

puissances  de  ^Europe  s’armeront  pour  le  seul 
motif  de  les  soutenir? 

Sera-t-il  encore  tems  d’adresser  aussi  notre 
VOIX  à ces  émigrans  forcenés  qui  voudroient  as- 
socier toute  l’Europe  à leurs  sanglans  desseins  ? 
S’ils  étoient  sourds  à la  voix  de  la  Patrie , qu’ils 
ne  le  soie  lit  pas  du  moins  à celle  de  leurs  épouses, 
de  leurs  filles , de  leurs  mères  qui  frémissent  sur 
les  dangers  qu’ils  vont  courir  , & qui  treiTibient 
pour  elles  - memes  des.  contre-coups  qu’auroit 
celte  entreprise  du  désespoir.  S’il  s’agissoit  d’ex- 
poser leurs  jours  contre  des  ennemis  étrangers  , 
Y ce  seroitun  devoir  pour  eux  de  s’endurcir  contre 
ces  géiiiissemens  de  la  foiblesse  : mais  c’est  leur 
p^ropre  patrie  qui  doit  être  le  théâtre  de  leurs 
funestes  exploits.  C’est  sous  les  yeux  de  ces 
êtres  chéris  que  va  couler  peut  - être  le  sang 
qu’ils '^budroieni  verser.  Eh  ! mes  Concitoyens, 
MES  Ftsbes,  ces  titres,  ces  prérogaîiv^es  qu’on 
vous  a ( je  le  veux  ) , si  injustement , si  inutile- 
ment enlevés  , compenseroient-ils , à vos  yeux, 
tous  les  malheurs  dont  vous  allez  peut  être  don- 
ner le  signal?  Il  est  un  moyen  bien  plus  facile, 
&z , j’ose  dire , bien  plus  glorieux  de  les  recon- 
quérir. Revenez  parmi  nous.  Votre  généreuse 
résignation  aura  bientôt  désarmé  cette  animosité 
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passagère  qu’une  plus  longue  résistànce^ne  feroît 
qu’aigrir  prolonger;  &;  ropinion , plus  forte 
que  tous  lés'i  décrets  , - vous  aura  bientôt  remis  à 
votre  place;^  Qiie  dis-je?  vous  y êtes  encore. 
Vous  avicz^'déja  renoncé  à ces  privilèges  pécu- 
niaire:s  qui  étoient  presque  la  seule  marque  ca- 
ractéristique de  la  noblesse.  Vous  ne  regretterez 
pas  5 sans  doute-,  ces  foibles  débris  de  la  servi-- 
tude  féodale , qui , en  humiliant  une  grande  par- 
tie de  la  nation  , faisoient  si  peu  pour  le  bon- 
heur du  reste.  Vous  rougiriez  sans  doute  de  te- 
nir compte  de  ceS  frivoles  distinctions  , vains 
alimens  d’une  puérile  vanité.  Eh  bien!  que  vous 
a-t  on  donc  enlevé  de  si  précieux?  vos  noms 
îie'vous'  restent-ils  ^pas?  Qui  vous  empêche  dé 
caresser  encore  ces  parchemins  qu’on  a voulu 
ridiculiser  Sc  qui  étoient  pour  un  grand  nombre 
devons  le  catéchisme  de  l’honneur  ? Vous  pour- 
rez continuer  à jouir  de  cette  héureiise  chimère  , 
&:  votre  opposition  même  servira  à constater  à* 
jamais  que  vous  étiez  de  celte  classe  privilégiée 
qu’on 'a  sacrifiée  à un  vain  système  de  perfec- 
tion. Si  l’assemblée  nationale  vous  a outragés^ 
la  notoriété  publique  vous  vengera.  Voilà  le  gé- 
néalogiste impérissable  dont  aucune  législature 
ne  suspendra  les  fonctions. 
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Vous  faut-il  eucore  un  motif  de  éôii*oîâtidnî|f 
Observez  que  dàûs  ce  nivellement*  universel , eiVï 
fanté  bien  plus  par  la  varnté  que  par  ;phHos€)-\ 
phie^  un  reste  de  bienséance  a fak  obtenir  quel^' 
ques  exceptions.  Non-seulement ^dans  ce  royaux 
îne  de  citoyens  tous  égaux  ^ il  y a un  premief 
& un  second  ; mais  encore  la  loi  a marqué  plit* 
sieurs  places  imniédiaterient  au-tiessous.  d’eux* 
Eh  bien  ! distribuez-vous  par  rang  de  taille  ( si 
j’ose  m’exprimer  ainsi  ) dans  le  prolongement  de 
cette  ligne  dont  plusieurs  pointsirsont*  déjà  indi-; 
qués  ^ Sc  r pour  me  servir  du  langage  de  la  tac- 
tique moderne  ^ si  familier  à la  plupart  d’^entce 
vous,  on  vous^  a fait  changer  déposition  , mais 
sur  le  terrain  de  vos  manœuvres  <mî  a laissé  des 
points  de  vue  qui  indiquent  rinteption  du  géné-j 
ral.  Formei^vous  & aligne^^-vous -àzm  cette  di-r 
rection.  La  vanité  pourra  encore'  trouver  soa 
compte  à ce  nouvel  ordre  de  bataille ,,  rhumanké 
n’auia  pas  à en  gémir.^ 

Paris  , et  zi  NovemI>re  17$  u 


